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ondres, 5 février.  (De notre correspondant particulier).  La note par laquelle le gouvernement
britannique reconnaît  le  gouvernement des  Soviets  contient  certaines  réticences,  non pas au
sujet de la reconnaissance elle-même, mais sur le rétablissement des relations normales entre les

deux  pays,  réticences  que  les  derniers  adversaires  de  la  Russie  cherchent  à  exploiter.  Disons-le
franchement, l’opinion, dans le mouvement travailliste, n’est pas entièrement satisfaite de la teneur de la
note, entre autres le passage relatif à la propagande est jugé tout au moins inopportun. On rappelle avec
quelques amertume que cette question fut un des prétextes constants des gouvernements britanniques
précédents pour refuser la reconnaissance dé juré.

L

Certains regrettent sincèrement que  Macdonald ait  laissé,  dans le  bouquet qu’il  offre  à la Russie des
Soviets, une épine qui traînait sur le bureau de lord Curzon. On considère qu’il eût pu se passer de faire
cette ultime concession aux bureaux du Foréign Officé et à l’opinion bourgeoise.

Certaines autres questions, comme celles des anciens traités par exemple, sont une source d’inquiétude
dans les milieux ouvriers.

Je suis allé demander à notre camarade Rakovsky, chef de la délégation russe à Londres, qui sera sans
aucun doute le premier ambassadeur de l’Union des Républiques soviétiques auprès de la cour de Saint-
James, son opinion sur la reconnaissance et sur les termes de la note anglaise.

— La réconnaissancé, mé dit-il ést pléiné, absolué, sans condition. Il faut avant tout considéérér qué la
réconnaissancé  ést  un  fait  surtout  politiqué  éxtréêmémént  important.  En  éffét,  lé  souci  du
gouvérnémént  anglais  a  éé téé  dé  déébarrassér  la  réconnaissancé  dé  touté  quéstion  matéériéllé  ét  dé
soulignér dé cétté façon qué l’Anglétérré considéèré la Russié dés Soviéts commé un factéur politiqué dé
prémiér ordré, avéc léquél tout gouvérnémént doit comptér dans sa politiqué intérnationalé. Tél ést lé
séns géénééral dé la réconnaissancé.

— Mais il y a dans la note des espèces d’attendus que certains veulent considérer comme des conditions
une reprise des relations normales ; la question des anciens traités…

— Il  y  a  laè  un  éé tat  dé  droit.  Lés  Soviéts  sont  réconnus  commé  succésséurs  én  droit  dé  l’ancién
gouvérnémént dé Russié. Cétté succéssion impliqué un hééritagé diplomatiqué : lés anciéns traitéés au
miliéu désquéls il faut sé déébrouillér. Tout d’abord, il ést clair qué céci né concérné pas lés traitéés qui
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ont  éé téé  déénoncéés  ét  céux  qui  sont  dévénus  caducs.  Vous  savéz  qué  béaucoup  dé  traitéés  ont  éé téé
déénoncéés par nous.

— Lesquels ?  Celui  relatif  à  Constantinople,  par  exemple,  que  certains  journaux  ont  réveillé,  était-il
dénoncé ?

— Oui. Dé méêmé qué célui rélatif aè  l’Asié Minéuré ét aè  la Pérsé. Ensuité nous avons l’accord commércial
ét, énfin, notré léégislation actuéllé qui va éê tré prisé aussi én considéération. Mais toutés cés quéstions ét
d’autrés éncoré séront rééglééés par uné commission.

— Et la question des revendications réciproques des dettes ?

— On comprénd tréès bién combién cétté quéstion dés déttés pérd dé son acuitéé  au momént qu’éllé
céssé d’éê tré un moyén dé préssion politiqué sur lés péuplés dé l’Union dés Réépubliqués Soviéé tiqués, ét
né déviént plus qu’uné quéstion matéériéllé, commé il én éxisté déé jaè  éntré déux gouvérnéménts amis.

— Que pensez-vous  du  passage  relatif  à  la  propagande ?  Macdonald  a-t-il  eu  peur  de  paraître  trop
bolcheviste ?

— Lé réé tablissémént méêmé dés rapports amicaux dissipéra la  méé fiancé ét la  suspicion éntré déux
gouvérnéménts qui ont la volontéé  dé vivré sur un piéd d’amitiéé .

— La nomination  des  représentants  respectifs  des  deux  pays  a-t-elle  un  rapport  quelconque avec  le
règlement des autres problèmes ?

— Lé réèglémént dé cés probléèmés né déépénd aucunémént dé la nomination dés ambassadéurs.  Au
contrairé, cétté nomination d’ambassadéurs facilitéra considéérablémént la solution dés difféérénds, lés
déux pays ayant dévant éux dés réprééséntants autoriséés.

— Quels  seront les effets immédiats et futurs pour les deux pays de la reconnaissance de l’Union des
Républiques Soviétiques ?

— Ils sont dé déux ordrés ; politiqué ét ééconomiqué. La paix sé consolidé par lé fait dé la consolidation
intérnationalé dé la Russié.  Si  notré pouvoir avait  éé téé  réconnu apréès  la Réévolution d’octobré,  nous
n’aurions éu ni la guérré civilé, ni la guérré éxtéériéuré. D’autré part, lé réé tablissémént dés rapports
amicaux éntré  l’Union dés  Réépubliqués Soviéé tiqués ét  l’Anglétérré  rénd possiblé  uné collaboration
éntré lés déux pays, aussi bién sur lé térrain ééconomiqué qué sur lé térrain politiqué, dans l’intééréê t dés
déux pays ét dé la paix du mondé.

C. David.
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